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Chronique politique 
Le gouvernement s'est montré animé 

des meilleures intentions à l'égard de 
l 'amendement de M. de Belcastel. Au 
début de la séance d'hier, M. de Broglie 
a annoncé à l 'Assemblée que la com-
miss 'ou, d'accord avec le gouvernement , 
acceptait le principe de l 'amendement 
Belcastel ; il a proposé une nouvelle ré ­
daction portant que le veto ne pourra 
pas s 'appliquer aux lois constitution­
nelles. 

M. Dufaure, que les radicaux vont en­
core accabler d ' injures, a déclaré au 
nom du gouvernement qu'il acceptait 
la nouvelle rédaction de l 'amendement 
de M. de B-jlcastel. En dépit des efforts 
de la gauche, cet amendement a été 
adopté par k 10 voix contre 25îi. 

M. Luc'en Brun a développé un amen­
dement portant que l 'Assemblée serait 
juge des cas dans lesquels le président 
devrai t intervenir dans les interpella­
t ions . La discussion a été renvoyée à 
aujourd 'hui . On voit que la majorité 
commence à sortir de sa léthargie. 

En Espagne,toujours même si tuat ion. 
L'anarchie s'accroît chaque jour à Ma­
drid et dans les provinces. Heureu­
sement , l 'armée royale va pouvoir bientôt 
essayer un coup décisif. 

Le gouvernement de Berlin se préoc­
cupe beaucoup des menées des interna­
tionalistes al lemands. Les socialistes de 
Berlin se préparent à fêler «dignement» 
le 18 mars en l 'honneur des combat tants 
berlinois de mars 1818, et du soulève­
ment des ouvriers paris iens de mars 
1871 . 

L 'Agence Havas a envoyé aux jour­
naux des renseignements d 'une prolixité 
bizanlinc sur l'état de santé de M.Thiers . 
De ces renseignements, il résulte que le 
président de la Bépublique est entière- ! 
ment remis de son indisposition. La 
Bourse va dot.c pouvoir se remettre en j 
hausse , puisque sur le seul bruit que. j 
M. l 'hiersavait saigné du nez, les fonds i 
puldics ont fléchi de 30 à 40 centimes; 
c'est là la cause,du moins, lue les organes 
do la Présidence ass ignaient à la baisse 
d 'avant-hier . 

On nous écrit de Londres , que l'asso- j 
ciation dite Union catholique,^ protesté : 
auprès du gouvernement anglais contre : 

la suppression des établissements rel i - ' 
gieux à Home. C'est le jeune duc de 
Norfolk, premier pair d'Angleterre, q ii 
a porté la parole aupiè-sdc lord ( i r a i -
ville. Le mini-Ire a répondu qu'il i v a : t 
déjà pris de» mesures pour que les cou­

vents anglais et i r landais fussent excep­
tés de la suppress ion, mais que , quan t 
au Collège domain , il ne pouvait de­
vancer, d a n s son intervention d ip loma­
t ique, les pays catholiques tels que la 
France . 

Voilà une leçon donnée par des pro­
tes tants à M. T hier s . 

Oaribaldi vient encore d e commettre 
p lus ieurs let tres. Le style en est de plus 
en plus épileptique. Dans l'une de ces 
let tres, adressée « aux citoyens Louis 
Blanc, Ed. Quinet » et aut res « nobles 

! cœurs », il parle de l 'humeur noire et 
! atrabilaire des députés conservateurs , 

dignes fils des cannibales qui al lumaient 
autrefois les bûchers, e tc . , elc. 

Le vieux fou est à lier. 
L 'Independance belga, que noue re­

cevons colle après-midi , publie une dé­
pêche de Beriin po r t a s ! que dans les 
cercles olliciels on croit à une entente 
prochaine entre l 'Allemagne et la France, 
pour hàler l 'évacuation du territoire 
français. E m u DUUVIULIEU. 

Les ligne* su ivantes , q u e noua t rou­
vons dans VAssemblée nationale, ne 
nous causent aucune su rp r i se 

Nous apprenons par des lettres de provin­
ce que les ch'̂ fs du parti républicain avancé 
ent reçu, des personnes de l'entourage du 
président de la République, l'avis qu'il ne 
fallait attacher aucune importance au dis­
cours de M. Dufaure, que la discussion sur 
le rapport de la commission des Trente 
n'était qu'une formalité, et que, quoi qu'il 
arrive, ils devaient considérer la Républi­
que comme définitivement faite. 

Nouvelles du jour 
• . • Le Courrier des Alpes nous donne des 

nouvelles de S. E. le cardinal Billiet. 
L'état de Mgr. l'archevêque s'est sen- j 

siblement amélioré : la nuit dernière a été 
bonne, conservons donc nos espérances. 

•. • Le Journal d'Indre-et-Loire constate 
que l'Etal vient de remettre à la tamille d'Or­
léans le château d'Amboise et ses dépendan­
ces, dont elle avait demandé et obtenu la 
restitution de l'Assemblés nationale. 

Ce domaine fait partie des propriétés,d'une 
valeur de 50 millions environ, qui ont été 
rendues à la famille d'Orléans. 

».* Par décision ministérielle, l'intérêt i 
attaché aux bons du Trésor est fixé ainsi 
qu'il suit,à partir du 7 mars courait inclusi­
vement : 

A I 1/2 p. 100, pour 1 s bons de trois à 
cinq mois ; 

A o p. 100, pour les bons de six à onze 
mois; l 

A 5 1/2 p. 100, pour les bous à un an . 
••• On prête à M. Thiers un mot que 

nous rapporterons sous toutes r éserves et 
sans commentaires : 

« Je sais bien, aurait-il dit an duc de 
Broglie, que je puis être sur ̂  votre appui 
tant que j'aurai la majorité 
bre 

la Cham-

LETTRE DE PARIS 
(Correspondance particulière du Jovrnal 

de Roubaix.) 
Paris, 7 mars. 

Je dois v o u s signaler le revirement 
aussi heureux qu ' ina t tendu îles disposi­
tions de la dro i te . 

On achevait de discuter le dernier pa ­
ragraphe de l'art. 2 du projet de la 
commission des Trente . La Chambre 
avait voté la partie de cet article qui 
accorde à M. Thiers le droit de veto. m. 
de Labassetière demandait seulement que 
le Président ne put user de ce droit que 
lorsqu'i l n 'aurai t pas pris par t aux d is ­
cussions, et son amendement avait été 
repoussé p a r 4 9 o voix contre 149. L'ar­
ticle deux en entier avait été volé par 
480 voix contre 142, et noirs avions re­
marqué ce symptôme inquiétant que 
l 'extrême gauche elle-même se lassait 
de voter avec nous contre le gouverne­
m e n t . 

C'est à ce moment que IL de Belcas­
lel a présenté son article addi t ionnel ,qui 
spécifiait que le veto ne pourrai t j ama i s 
être opposé aux lois consti tut ionnelles. 
Tout en admettant celte règle, la com­
mission a fait déclarer , par l 'organe de 
M. de Bloglie qu'el le ne voulait pas 
voter cet article parce que lachose allait 
sans dire , et qu'elle refusait même de 
remanier l 'amendement pour lui donner 
une forme admissible . 

Le refus a paru inquié tant , et c'est 
alors que 51. Baragnon a dit qu' i l suf­
fisait qu 'on hésitât à admettre l 'amende­
ment pour qu'i l insistât en faveur* du 
renvoi à la commission. La droite m o ­
dérée ,un peu inquiète de l 'at t i tude sus­
pecte de la commission, a volé avec 
l 'extrême droite le renvoi de l 'amende­
ment Belcastel. Cet incident a eu pour 
résultat de jeter du froid entre la droite 
modérée et le centre d r o i t , et de 
met t re ce dernier groupe en opposition 
avec la gauche, au moment où elle se 
l 'approchait du gouvernement . 

51. de Broglie a été par t icul ièrement 
couvert de r idicule pour avoir changé 
trois Ibis d'avis et engage aussi légère­
ment la commission. De toute part et 
j u s q u e dans les t r ibunes , on s'écriait 
que l 'honorable duc était le type ac ­
compli de rOrléanÎMM, volant o la fois 
le pour et le contre et perpétuel lement 
incertain en t re tous les par t i s . 

Cet é ta t moral de l 'Assemblée a pro­
dui t un rapprochement visible des deux 
droi tes . 

Vous remarquerez les plaintes expr i ­
mées par 51. Pouyer-Quer l ier au sujet 
d 'un assez honteux escamotage que vient 
de commettre le gouvernement , pour 
obtenir une commission favorable à la 
loi du traité de commerce anglo-français. 
Les commissaires devaient être nommés 
mardi de rn ie r . La réunion n'a pas été 
possible à cause du grand discours de 
I I . Th ie r s . Deux présidents de bureau , 
appar tenant à la gauche, en ont profité, 
pour convoquer, dès le lendemain, ces 
mêmes bureaux sans faire connaî t re 
dans la convocation qu'il s'agissait du 
traité de commerce. La p lupar t des 
membres de la droite ne s'y sont pas 
rendus , ignorant l ' importance de celte 
réunion, et les membres de la gauche 

qui s'y sont trouvés en majorité en ont 
profité pour nommer des commissaires 
de leur bord, qui ratifieront, les yeux 
fermés, tout ce qu'a fait M.Thiers . 

En s 'acquit tsnt de ce tour de passe-
passe, les prés idents de bureau étaient 
dans leur droit s tr ict , mais la Chambre 
a réprouvé le procédé et les dispositions 
s 'en sont aigries. 

Tout cela peut valoir aujourd 'hui un 
mei l leur accueil à l ' important amende­
ment de M. Lucien Brun 

bre radical du conseil municipal de 
Paris , serait l 'héri t ier de M . Jul ien, ex­
directeur des chemins de fer oc l'Ouest 
et <jui laisserait , dit-on, trois millions à 
son neveu. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 
Séance du vendredi 7 mars. 

Ou assure que le gouvernement adhérerait 
à l'amendement Belcastel, dont la commis­
sion a accepté, hier, le renvoi. Nous no 
larderons pas à savoir ce qu'il peut y avoir 
de fondé dans ce bru11. 

La séance est ouverte à 2 heures lu mi­
nutes. 

Pas d'incident sur le procès-verbal. 
Dépôt par M. Alfred Dupont d'un rapport 

concluant à l'adoption d'un projet d'intérêt 
local. 

Reprise de la discussion du projet des 
Trnite. 

IN. l e «lue «le R r o s f l î c , inpporteur 
de la commission, moule à la tribune. 
(Mouvement général d'attention.) L'honora­
ble membre vient rendre compte de l'examen 
auquel la Commission s'est liv ée sur l'amen­

dement Belcastel. Il expose que t ui dans 
l'esprit du gouvernement, ni dans l'esprit de 
la commission, il n'a jamais pu entrer la 
pensée de contester ni de réduire le pouvoir 
constituant de l'Assemblée. En conséquence, 
la commission, d'accord avec le gouverne­
ment, accepte le principe do l'amendement 
et elle en propose une nouvelle rédaction 

{>or tant que le veto ne pourra s'appliquer aux 
ois constituantes. 

M . '• o l a i i t demande si la commission 
entenu classer parmi les lois constituantes 
les lois dont il est question à l'article 4 du 
projet. 

L e d u c d e R r o y l i e répond qu'il est 
impossible de répondre par avance a une 
telle question. A l'Assemblée elle-même il 
appartiendra de décider quelles lois auront 
le caractère constituant. [ Rumeurs à gau­
che.— Applaudissements à droite.) 

11. T o l u i t i proteste contre une telle in­
terprétation. Aux yeux de l'honorable 
membre, la loi électorale, la loi sur la se­
conde Chambre, par exemple, ne sauraient 
êlrc considérées comme ayant le caractère 
constituant, puisque l'une est en quelque 
sorte une loi de réglementation, et que» 
relativement à l'autre, il a été dit que la 
seconde Chambre ne serait pas une institu­
tion ayant un caractère exclusivement répu­
blicain ou monarchique. 

11 . d e R e l e a s t e l déclare n'accepter la 
rédaction de la commission que s'il est en­
tendu que l'Assemblée demeure juge du ca­
ractère couslit uant des lois. 

11 . l l a r e c l R a r t h e appuie les objec­
tions présentées par M. Tolaiu contre l 'a­
mendement. L'orateur prévoit le cas où une 
loi déclarée urgente serait votée, séance te­
nante, brusquement, sans réflexion et sans 
maturité, sous l'effet d'un de ces entraîne­
ments passionnés dont aucune Assemblée 
n'est exempte. Il n'admet pas qu'en pareille 
éventualité, le président de la République 
soit dépourvu du droit de commander une 
nouvelle délibération. Allons plus loin, l'As­
semblée aurait elle, par exemple, la droit de 
voter sans autre forme de procès une loi 
tondant à renverser le gouvernement? 11 im­
porte que l'on s'explique nettement sur ce 
point et cjue toute équivoque disparaisse. 
L'orateur repousse l'amendement et s'en tient 
à la rédaction telle quelle du projet, qui n'é­
tablit aucune distinction entre les lois cons­
titutionnelles et les autres. Au reste, la 
commission elle-même s'était prononcée dans 
ce sens, et cela ressort de son rapport. 

E e c o m t e J a u b e r t demande que le 
su tirage universel soit, comme toutes les 
autres questions, soumis au jugement souve­
rain de cette Assemblée, (Rumeurs à gau­
che), attendu qu'avec un suffrage universel 
souverain il n'est pas de gouvernement pos­
sible. Mouvement et rumeurs à gauche). 
Conclusion, il faut que le pouvoir consti­
tuant de l'Assemblée soit intact et à l'abri 
de toute atteinte du pouvoir exécutif. 

.11. E e n o ë l demande que l'on rentre dans 
la vérité du contrat primitif. Bon nombre 
de membres n'ont voté les autres parties du 
projet que parce qu'ils acceptaient le terrain 
dâ transaction accepté par le gouvernement 
lui-même. Depuis ce jour, la commission a 
cru devoir modifier les conditions du contrat. 
L'orateur et ses amis n'acceptent pas la se­
conde manière de la commission et ils s'en 
tiennent strictement ù sa première ma­
nière. ( Rumeurs à droite. ) L'orateur 
adjure donc l'Assemblée de respecter le 
texte primitif du projet. (Vifs applaudisse­
ments à gauche.) . 

— L'avis du gouvernement ? s'écrient 
plusieurs voix à gauche. 

11 . R u f a u r e , de sa place, déclare que 
le gouvernement accepte l'article additionnel 
proposé par M. de Belcastel. 

Un scrutin s'ouvre sur cette disposition. 
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E E T R I O M P H E 

D'UNE FEMME 
(Traduction de l'anglais) 

P I I E M 1 K R E F A R T i n i 

CHAPITRE XIV. 

Eie r e t o u r d e l ' e n f a n t p r o d i g u e . 
(Suite) 

Le valet s'était à peine éloigné r.*'ec 
son échelle et son flambeau que les deux 
chiens favoris se mirent à aboyer de 
toutes leurs forces, et un homme sorti t 
des ténèbres pour ent rer dans le rayon 
de lumière projeté par la lan te rne . 

Laura M a son poussa un cri d'effroi ; 
mais Eléanor la prit par le b ras pour 
l 'empêcher de cont inuer . 

Il n'y avait rien de bien a la rmant dans 
l'aspect de cet homme. C'était tout sim­
plement un rôdeur ,non pas un vagabond 
ordinaire ,mais un rôdeur d 'assez bonne 
mine dont l 'habit usé était d 'une coupe 
élégante, et qui, malgré le desordre de 
sa toilette, avait en lui quelque chose 
du gentleman. 

» Mistress Darrell habite-t-ello tou­
jours ici7 demanch-t- i l avec précipita­
tion. 

— Oui. » 
Ce fut Eléanor qui repondit . Les chiens 

aboyaient toujours, et Laura continuait 
à r ega rde r l 'étranger avec méfiance. 

« Voulez-vous, je vous prie, lui dire 
que que lqu 'un qui a quelque chose de 
t rès- important à lui communiquer , la 
demande , » ajouta l 'homme. 

Eléanor se dirigeait vers la maison 
pour s 'acquitter do ce message, lors­
qu'elle vit m h t r e s s Darrell qui t raver­
sait la pelouse pour venir à e l les . Elle 
avait été dérangée et troublée par l'a­
boiement des ch iens . 

« Qu'y a-t-il ,miss Vincent? demanda-
t-elle d 'un ton sec ; à qui parlez-vous, 
Laura et v o u s ? » 

E'Ie dépassa les deux j eunes filles 
et s 'approcha de l 'homme qui se tenait 
A quelques pas de la bar r iè re ; la lueur 
de !a lan terne éclairai t en plein la figure 
de l 'é t ranger . 

La veuve regarda sévèrement cet 
homme qui avait osé s 'approcher dejjla 
barr ière , après la tombée d e l à nuit , et 
s 'adresser aux deux jeunes filles confiées 
à sa ga rde . 

Mais sa Usure changea dès qu'el le 
r c ù t d é s i s a g é , c l u n cri p e r ç a n l s é c h n p p o 
de ses lèvres : 

« Lancclut ! . . . Lancelot !. . . mon 
fils l • 

CHAPITRE XV. 

E u n c e l o t . 

Mistress Darrell demeura quelque 
temps dans les bras de son fils, où elle 
sanglotait violemment. L^s deux j eunes 
filles s 'écarlôrent de quelques pas .El les 
étaient tellement étonnées par cet te 
su rpr i se inat tendue qu 'el les ne savaient 
que faire. 

C'était donc là ce Lancelot Darrell , si 
longtemps absent , dont le portrai t était 
suspendu au-de3sus de la cheminée de 
la salle à manger , et le souvenir si bien 
gardé ! 

. « Mon enfant !. . . mon enfant !. . . 
m u r m u r a la veuve d 'un ton qui paru t 
é t range aux deux jeunes filles, tant la 
tend; esse qu'il respirait élait nouvelle 
pour elles; comment se fait-il que tu 
reviennes a ins i? Jo te ci oyais dans 
l ' Inde . Jo c r o y a i s . . . . 

— J 'é tais dans l ' Inde,ma mère ,quand 
ma dernière lettre vous a été écr i te , 
répondi t lejeune, homme; marsvoussavez 
combien cet affreux elimat m'ennuyai t 
te me rendai t malade, combien la vie 

que je menais m'était odieuse, et j ' a i 
tout abandonné pour revenir ici. J 'a i 
pr is passage su r le premier navire qui a 
quitté Calcutta, et me voici. E tes-vous 
fâchée que je sois de retour, ma m è r e ? 

— Fâchée de te voir ! mon e n f a n t . . . . 
mon enfant !...» 

Mistress Darrell fittrnverser l i pelouse 
à son fila, et l ' introduisit dans la maison 
par une porto vi t rée. Elle semblait avoir 

oublié complètement la présence de s 
deux jeunes filles. EHe n'avait pas même 
l'air de songer qu'elles éclataient, tant 
elle était sur-prise du r c o u r de son fil?. 
Laura et Elénnor montèrent donc dans 
la chambre de miss Mason et s 'enfermè­
rent pour causer de l 'étrange aven tu re 
de la soirée, pendant que la mère et le 
fils étaient en tète-à-lêle dans le parloir 
du rez-de-chaussée . 

« N'es t -ce pas t rès-romanesque, tout 
ceh"», chère NeMy?di t miss Mason avec 
enthousiasme. Croyez-vous qu'il ait fait 
tout le voyage de l 'Inde en Angleterre , 
avec cet affreux habit et cet horr ib leeha-
peau ? Il ressemble tout à fait à un héros 
de roman, n'est-ce pas , Nell ? sombre 
et pâle, grand et maigre . Qui sait s'il 
est revenu pour un bon motif? J e suis 
sû r qu' i l aura la fortune de M. de Cres-
p igny l» 

MissVane hauss les épaules . Elle n 'é­
tait pas intéressée outre mesure par le 
tils prodigue qui venait d ' appara î t re à 
l ' improviste, et elle avait assez à faire 
pour écouter toutes les exclamations de 
Laura et sympathiser avec sa curiosi té. 

« J e ne dormirai p a s . d u tout celte 
nuit , Nelly, dit miss Mason en se sépa­
rant de son amie. J e vais lever de 
Lancelot Darrell, de ses yeux noirs et de 
sa figure pâle. Quel regard fier et mé­
chant il a,Nell l On d i ra i lqu ' i l est furieux 
contre le monde, qui l'a maltrai te , car 11 
a dû être maltraité très-certainement. Ii 
est si instrui t ot si habile qu'il devrai t 
être gouverneur généra l , oU ambassa­

deur , ou quelque chose de ce gen re , 
dans r i n d e . Il n'a pas le droit d è t r e d é -
guenillé-

— Je crois que s'il est pauvre ,c ' es t d e 
sa lauto, répondit miss Vincent t ran­
quil lement. Puisqu'i l a tant de ta lent ,que 
ne gagno-t-i l do l 'argent?» 

Elle pensait ,en parlant ainsi,à Richaid 
Thornton qui travaillait au Phœnix 
Théâtre pour subvenir aux besoins de la 
communauté bohémienne des Pi las t res , 
et l 'habit tout tâché de Dick lui pa ra i s ­
sait magnifique en comparaison de celui 
du jeune prodigue qui était d a n s l a salle 
d'en ba s . 

• Les deux jeunes filles descendi rent d e 
bonne heure le lendemain mat in . L a u r a 
Mason avait choisi pour sa toilette d u 
matin une de ses plus jolies robes en 
mousseline qui était à peine aussi br i l ­
lante que sa ligure rayonnante . Les v ê ­
tements en gaz blanche de la jeune fille 
voltigeaient en même temps que les r u ­
bans et les dentelles de prix qui les or ­
naient. Elle était naturel lement coquette 
étoi le se hâtait de prendre sa revanche 
des ennuyeux jours d ' isolement qu'el le 
avait t rouvés si pesants . 

Mistress Darrell était assise à la table 
du déjeuner quand les deux jeunes lillea 
en t rè ren t . Sa bible était ouver te a u p r è s 
d'elle, parmi les tasses et les soucoupes . 
Sa figure était pâle et semblait p lus s o u ­
cieuse que de c o u t u m e , et ses yeux 
étaient obscurcis par les larmes qu 'el le 
avait versées . L'héroïsme de l a : f e m m e , 
qui avsi t supporté sans se plaindre l'ai», 
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